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LA LETTRE D’ESPARBEC
C’est toujours pour moi une heureuse surprise quand je vois le courrier des lecteurs confirmer l’excellente impression que fait un nouvel auteur. On a beau connaître la musique et se fier à son intuition, on a toujours un petit doute. Et si ces cochons de lecteurs, n’allaient pas bander aux mêmes passages que moi ? Bien sûr, c’est une image, il y a longtemps, hélas (?) qu’à force d’exercer ce métier de malheur, je n’éprouve plus le moindre frémissement physique en lisant un passage cochon bien enlevé. Mais il y a une sorte de tremblement intérieur, vieux fantôme des anciens désirs que provoquaient en moi les pornos de mon enfance, qui me dit, chaque fois, que je tiens quelque chose d’intéressant. Et ce tremblement intérieur je l’ai éprouvé il y a déjà plusieurs années, la première fois que j’ai reçu un brouillon de celle qui n’était pas encore Cathy Grimaldi… Et à qui, par la suite, allaient me nouer de si tendres liens.
Et ce tremblement, je l’ai aussi ressenti la première fois que j’ai eu entre les mains un manuscrit de Rémy Charnat. Ce jour-là, je n’avais lu que des nanars et j’étais d’une humeur exécrable. Et voilà qu’en parcourant simplement deux phrases de Charnat… j’ai « su ». En voilà un ! me suis-je écrié in petto. Un « vrai ». Et je ne m’étais pas trompé. La servante asservie que nous avons réédité pourra vous en donner une idée. Quant aux deux coquines dont il nous narre les exploits en vacances… elles n’ont rien à envier aux plus cyniques petites salopes faussement ingénues jamais sorties de la plume de Cathy. Le style de Charnat est, néanmoins, très différent de celui de notre pornowoman nationale. Beaucoup plus, comment dire, beaucoup moins, comment dire… bref, c’est autre chose, même si c’est toujours du cul.
 
Il en faut pour tous les goûts, pas vrai ? Un bon porno à ne lire que d’une main, ma foi, c’est un plaisir qu’on ne doit pas bouder.
Votre dévoué

E.



CHAPITRE PREMIER
C’était la fin de l’après-midi. Il n’y avait pas grand monde sur l’autoroute et Joëlle conduisait sa Golf GTI rouge avec décontraction. Elle se dirigeait vers les Pyrénées en compagnie de sa meilleure amie, Danielle, âgée comme elle de vingt-cinq ans. Le chalet que les parents de Joëlle lui avaient prêté pour les vacances était encore loin.
Sans prévenir, Danielle empauma le sein de son amie par-dessus son tee-shirt.
— Tu es dingue ? Tu veux nous mettre dans le décor ?
Le corps de la jeune conductrice se raidit au contact inattendu. Et instantanément, elle sentit une vague de chaleur envahir son ventre et sa poitrine.
— Tu fais bien des manières aujourd’hui… ricana Danielle.
Elle continua à malaxer le sein de sa copine, sans aucune gêne. Elle sentait la moiteur de la chair palpitant sous ses doigts. Le mamelon devenait dur, gonflait sous l’étoffe, libre de l’entrave d’un soutien-gorge. Joëlle tentait de conserver son calme, l’œil rivé sur la route.
Comme chaque fois, elle avait un peu honte de se laisser faire ainsi par sa meilleure amie. Danielle la connaissait, savait parfaitement ses intenses besoins sexuels. Il y avait déjà longtemps qu’elle était sous son emprise et subissait son influence. Danielle avait guidé ses premiers pas amoureux.
— Mais qu’est-ce que tu fais ?
— Je glisse ma main sous ta jupe… Ne t’occupe pas de moi !
Danielle pinça le pubis charnu de Joëlle, par-dessus le slip de coton, et frissonna d’excitation en tâtant le tissu mouillé entre les cuisses. Elle glissa rapidement ses doigts sous l’élastique, pour les passer dans la touffe blonde, à la recherche des grosses lèvres déjà molles et gluantes. Joëlle avait toutes les peines du monde à garder le contrôle de la voiture. Ses jambes tremblaient et elle parvint à rétrograder sans trop desserrer les cuisses, malgré l’envie qui la tenaillait. Elle adorait que Danielle lui fasse ce genre de surprise, malgré la honte qu’elle éprouvait.
— Tu es bien mouillée… Mais ta touffe me semble un peu dégarnie… C’est ce prof de gym dont tu m’as parlé qui en a prélevé un échantillon ?
— Non ! s’exclama Joëlle en se tortillant. Et puis je ne mouille pas !
Joëlle était professeur de maths et Danielle lui connaissait plusieurs aventures qui n’avaient jamais duré très longtemps. Elle lui mit son doigt sous le nez, pour lui montrer les sécrétions qui l’enduisaient.
— C’est la transpiration…
C’était devenu un jeu entre elles. Quand Danielle la tripotait, elle faisait la jeune vierge effarouchée. Ainsi, elle avait moins de scrupules à montrer qu’elle aimait cela. Danielle n’était pas dupe, et l’attitude de Joëlle l’excitait davantage. Elle aussi mouillait, maintenant. Elle remit sa main sous la jupe, cette fois pour effleurer, plus bas, entre les cuisses, l’anus de la blonde. La voiture fit un écart.
— Non, non… C’est trop dangereux…
— Alors arrête-toi.
— Il y a trop de passage…. Et pour qui me prends-tu ? Je ne suis pas ce genre de salope !
Danielle retira son doigt de la culotte, une nouvelle fois, et le porta à ses narines pour humer l’odeur intime de Joëlle. Les senteurs du cul et de la chatte de son amie l’émoustillaient. Elle décida de se masturber et de laisser l’autre tranquille.
— Bon, bon… Conduis, je vais me faire un petit plaisir…
Se soulevant légèrement, en prenant appui sur ses pieds et sa nuque, elle passa ses mains sous sa jupe et fit glisser sa culotte à ses pieds, pour l’ôter rapidement. Joëlle jeta un œil vers elle, et vit l’auréole sombre, qui tachait l’entrejambe. Elle revint vite à la route, en prenant une longue inspiration.
Danielle écarta les cuisses au maximum, posant ses pieds sur le tableau de bord après avoir repoussé son siège. La jupe relevée jusqu’au ventre, ses fesses nues reposant directement sur le cuir, elle ouvrit sa vulve entourée de poils noirs et bouclés, que le soleil rendait luisants, comme une fourrure. Du bout du doigt, elle se titilla le clitoris.
— Arrête ! On pourrait te voir !
Danielle ne répondit pas. Elle savait qu’elle excitait Joëlle. Elle dégagea sa fente des poils qui en dissimulaient l’entrée, et elle enfonça un doigt dans son vagin, le plus loin possible. L’intérieur de sa chatte était brûlant, trempé. Cela fit des bruits humides. Elle gémit bien fort, pour troubler davantage son amie.
— Oh, arrête…
Danielle remua son doigt.
— Hum… Ça fait du bien ! souffla-t-elle en surveillant Joëlle du coin de l’œil.
— Si tu crois que tu m’excites, tu te trompes…
Joëlle mentait. Elle était si trempée entre les cuisses que sa culotte lui cisaillait la chair. Elle remua sur son siège pour trouver une position moins inconfortable. Elle en voulait à Danielle qui faisait comme si elle n’était pas là. Elle tourna la tête, pour regarder le long doigt entrer et sortir de la broussaille de poils, entre les deux grosses lèvres brunes. Danielle s’introduisit un autre doigt dans le cul. L’odeur de son entrecuisse emplit la voiture. Sa chatte dégageait une senteur entêtante et musquée, mélange de pisse et de sueur. Joëlle lui dit qu’elle était folle de s’exhiber de la sorte.
— Un camion nous double ! hurla-t-elle.
Mais Danielle continua à se branler, écartant les cuisses davantage. Le routier heureusement les doubla sans détourner la tête. Soudain, la brune souffla plus fort, enfonça plus vite ses doigts dans sa vulve et dans son cul. Ses pieds martelaient la boîte à gants, elle se cabra, les fesses décollées du siège.
— Oh… J’aime ça… Regarde-moi jouir… Regarde-moi !
Ses parois vaginales se resserraient autour de son doigt. Son clitoris dressé comme une petite bite, émergeait de sa touffe noire et bouclée. L’odeur devint plus puissante. Joëlle avait de plus en plus de mal à se concentrer sur la conduite. Danielle s’immobilisa enfin, les yeux révulsés, ses doigts encore en elle. Elle avait le souffle court. Sa poitrine semblait avoir doublé de volume. Les bouts sombres tendaient le tissu de son débardeur. Elle était en nage. Ses longs cheveux bruns tombaient en désordre sur ses épaules, sa courte frange était collée à son front par la transpiration. Elle se passa la langue sur les lèvres. Joëlle lui en voulait. Elle était incroyablement excitée et frustrée de ne pas avoir participé.
La nuit tombait. Danielle dit en refermant ses cuisses :
— Je te ferai une petite séance, ce soir…
— Non, je ne veux pas !
Danielle éclata de rire.
— Tu dis cela… Mais quand je te sucerai la chatte et que je te mettrai un doigt dans le cul, on verra si tu ne veux pas.
Danielle se frotta la fente, dans un bruit humide qui fit frissonner Joëlle.
— Quand je jouis comme ça, ma chatte me démange… Elle en redemande. Je me retiens de me remettre un doigt. A moins que tu veuilles le faire toi-même ?
— Je conduis, tu vois bien, non ?
Danielle s’appuya sur son amie qui tentait tant bien que mal de rester attentive à la route. Elle lui tripota les seins à travers son tee-shirt, tira sur le tissu pour empaumer un nichon moite de transpiration. Danielle aimait par-dessus tout les seins de Joëlle.
— Ils sont gros… Ils deviennent durs. Regarde comme les bouts sont dressés ! On dirait des tétines !
Danielle souleva le tee-shirt. Joëlle se tortilla. Il y avait peu de circulation à cette heure, heureusement.
— Suce-moi les seins, tant que tu y es, vicieuse !
Danielle avait envie d’uriner. Elle dit à Joëlle de stopper.
— Dépêche-toi, tu sais que j’aime pas conduire la nuit…
Danielle descendit et releva sa jupe le plus haut possible pour s’accroupir devant la portière ouverte. Le cœur de Joëlle se mit à battre plus fort.
— Va plus loin dans les fourrés… Tout le monde peut te voir…
Danielle éclata de rire et releva sa jupe encore plus haut. Elle tira sur sa chair molle et gluante, pour entrouvrir sa chatte. Un jet de pisse dru s’échappa de ses lèvres gonflées. Cela éclaboussait la terre, entre ses cuisses. L’odeur de l’urine chaude parvint aux narines de Joëlle. Une voiture klaxonna en les dépassant.
— Danielle !
— Ça me donne encore envie, qu’on me voie pisser. Mon clito est tout raide.
Joëlle s’en doutait. Danielle se redressa légèrement, se dandina pour faire tomber les dernières gouttes. Puis, pour narguer Joëlle, elle resta debout, la jupe relevée, et se gratta le pubis. Des phares approchaient.
— Rentre, Danielle !
La brune remonta en voiture et s’étira, soupirant de bien-être. Joëlle redémarra nerveusement.
 
 
Elles s’étaient connues en sixième au lycée. Joëlle était nouvelle dans la ville où ses parents postiers venaient d’être affectés. Danielle avait été la première à lui parler et l’avait tout de suite prise sous son aile. La complicité qui les unissait depuis était sans faille. C’était la brune qui lui avait fait connaître sa première expérience, en terminale. Un de ses amis l’avait dépucelée sans douceur, mais elle en gardait un souvenir troublant.
Elles avaient partagé cet amant.
En y repensant, Joëlle sentit une nouvelle vague, de chaleur s’emparer de son ventre. Elle tourna la tête vers Danielle qui dormait, la tête renversée sur le siège. Joëlle tendit une main vers elle et la glissa sous la jupe, sous l’élastique de la culotte. L’odeur de la chatte redevint entêtante. Joëlle fit pénétrer son index dans la vulve, effleurant l’anus. Elle sentit venir son plaisir. Mais elle se retint. Ses pieds tremblaient sur les pédales. Elle reprit le volant à deux mains et serra les cuisses. Elle ne comprenait pas pourquoi Danielle lui faisait cet effet-là. Entre elles, il y avait le vice, rien que le vice.
Pendant longtemps, après sa première expérience, elle n’avait plus fréquenté personne. Danielle, elle, consommait les garçons, puis les hommes avec un appétit sans borne. Aujourd’hui, Joëlle était prof dans un lycée d’Albi, et Danielle secrétaire dans un cabinet d’assurances. Tout aurait dû les éloigner, mais le vice les rapprochait.



CHAPITRE II
Elles étaient enfin arrivées près de Luchon, dans la montagne. Le chalet isolé se composait d’une unique pièce très vaste. Pour dormir, Joëlle et Danielle avaient le choix entre deux lits superposés et un grand lit à deux places. La douche et les W.-C. chimiques étaient relégués sous un appentis, derrière le chalet.
Les deux filles dînèrent rapidement d’un peu de charcuterie, de fruits au sirop et d’une demi-bouteille de cahors. La bonne humeur était revenue. Après le repas, Danielle prépara deux grogs bien tassés au whisky. Joëlle se récria pour la forme. Elles avaient les joues en feu, au moment de se coucher.
— On aura plus chaud dans le grand lit… lança Danielle en commençant à se déshabiller.
Joëlle la regarda. Danielle était mince, avec une poitrine menue aux bouts roses, petits comme des framboises. Son pubis était une grande broussaille noire. Ses petites fesses rondes et ses longues cuisses plaisaient aux hommes. Joëlle l’enviait, elle qui était plutôt potelée, avec de gros seins lourds aux larges aréoles mauves. Pourtant, elle devinait souvent dans le regard des hommes l’envie irrésistible de la baiser.
— Je vais pisser, je reviens… dit Danielle, entièrement nue.
— Tu sors comme ça ?
— Il n’y a pas un chat à dix kilomètres, idiote…
Danielle partie, Joëlle s’empressa de se dévêtir à son tour. Son cœur battait fort. La vue de sa copine nue, le souvenir de la scène dans la voiture l’émoustillaient. L’odeur forte de Danielle flottait dans le chalet. Joëlle enfila une chemise de nuit. Elle ôta son slip et le porta à ses narines. L’étoffe était encore gluante de sa mouille. L’odeur de son cul l’excita davantage. Si Danielle préférait dormir tout de suite, elle serait déçue. Mais il était hors de question qu’elle lui montre ce qu’elle désirait. Elle se glissa dans le lit et tira sa longue chemise de nuit.
Danielle revint couverte de chair de poule. Ses tétons pointaient, violets. Elle entra dans le lit elle aussi, et immédiatement se blottit contre Joëlle.
— Je ne veux pas attraper la crève…
Une bouffée de chaleur emplit le ventre et les seins de Joëlle. Danielle se frotta contre elle, cherchant sa chaleur. Elle souleva le drap et se moqua de sa chemise de nuit.
— Retire-moi ça et arrête de faire la pucelle. Je sais bien que tu mouilles comme une chienne… Tiens, regarde-moi…
Elle s’assit, les cuisses ouvertes et tira sur ses poils noirs pour découvrir sa fente luisante de mouille. Un flot de sécrétions inonda la chatte blonde de Joëlle. Danielle tira la chemise de nuit et la lui ôta. Elle se laissa faire, protestant pour la forme.
— Oh non… j’ai sommeil… Ne me touche pas, Danielle !
Celle-ci glissa sa main entre les cuisses de son amie. La chatte était trempée et dilatée. Le clitoris se dressait.
— Tu vois bien que cela te plaît ! Pourquoi fais-tu toujours des manières, alors que tu ne demandes que cela ?
Joëlle ne pouvait répondre. Elle ouvrit les cuisses lentement pour laisser sa copine lui toucher le sexe. Sa grosse poitrine aux bouts mauves et fripés se soulevait, l’odeur de leurs corps emplissait la pièce. Danielle se glissa à genoux entre les cuisses de Joëlle et sépara les grandes lèvres pour examiner la vulve blonde.
— Oh, ne regarde pas comme ça entre mes cuisses… C’est gênant, tu sais…
— Et si je la léchais, cette chatte rose ?
— Tu es folle !
Danielle s’allongea sur le ventre, face à la fente de Joëlle, et écrasa sa bouche dessus. Tout de suite, le goût musqué envahit son palais et sa langue. Elle donna de grands coups de langue le long des grosses lèvres, les écartant pour titiller l’entrée du vagin, à la saveur plus forte. L’odeur du cul l’enivra.
Elle releva son visage luisant de salive et de mouille pour regarder Joëlle. Les yeux mi-clos, celle-ci se touchait les seins. Elle gémissait, protestait, mais elle se cabra davantage, ouvrit grand les cuisses.
— Oh, Danielle… Nous ne devons pas faire cela… Oh non, ne lèche pas mon cul !
La brune passa la pointe de sa langue entre les fesses, écarta avec ses doigts les poils blonds, pour dénuder le petit cratère boursouflé. Elle le suça, puis se redressa et vint s’asseoir près du visage de son amie.
— A toi, maintenant, suce-moi la chatte, cochonne !
— Je ne pourrai pas !
Et pourtant elle en mourait d’envie. L’odeur animale de la brune si poilue lui tournait la tête. Danielle lui prit les cheveux à pleine main pour la forcer à coller sa bouche sur sa vulve grasse.
— Tu sens la pisse… Tu sens le cul…
— Et ça t’excite, pas vrai ?
— Oh oui…
Joëlle aspira les grandes lèvres de Danielle, le nez écrasé contre le clitoris tendu hors de sa gaine.
— Ouais, ouais, gémissait Danielle… Touche-moi encore le cul… Attends….
Danielle se redressa, colla sa chatte contre celle de Joëlle. Les cuisses grandes ouvertes, soudées l’une dans l’autre, elles se frottaient le sexe, leurs pubis accolés. Leurs chairs gluantes et molles se joignirent.
— Oh oui, comme ça… Plus cambrée, redresse-toi, que je sente ton clito sur le mien…
Les deux filles ne jouaient plus, elles ne pensaient plus qu’à tirer le plus de plaisir de leurs corps. Redressées, elles continuaient à se frotter la chatte, à se tripoter les seins. Danielle malaxait les gros globes de chair de sa copine, pinçait les mamelons larges. La blonde en faisait autant avec les siens, plus petits, plus fermes. L’odeur de plus en plus forte de leurs sexes se mélangeait.
— J’aimerais avoir une grosse bite pour te la mettre dans le cul et dans la chatte ! lança Danielle.
Joëlle n’écoutait plus, elle sentait qu’elle allait jouir. Danielle s’en aperçut et glissa la main entre ses cuisses pour lui mettre un doigt dans le con.
— Oh, c’est bon, attends… Je vais faire pareil…
Elle enfonça son doigt dans la fente de la brune. L’intérieur était chaud, gluant. Les deux chattes se contractaient en même temps, autour des doigts qui les fouillaient. Elles poussèrent un râle et retombèrent côte à côte, essoufflées.
— J’ai encore envie de pisser… dit Danielle.
— Moi aussi, dit Joëlle, le souffle court.
Elles se levèrent pour sortir. Danielle entraîna son amie plus loin que l’appentis, dans l’herbe. Accroupies l’une devant l’autre, elles pissèrent, tout en se touchant les seins. Elles s’éclaboussaient les pieds, l’odeur les excitait à nouveau.
Elles rentrèrent. Danielle mit sa main entre les fesses de Joëlle, tout en marchant, et lui introduisit un doigt dans l’anus. La blonde sursauta, mais marcha jusqu’au lit. Elles s’allongèrent, enlacées.
— C’était fameux, hein ?
— Oui, souffla Joëlle, le visage enfoui dans le cou de la brune.
— Si tes élèves te voyaient !
Plutôt que de choquer la jeune prof, cette pensée l’excita de nouveau. Elle pensa à ses élèves, à Zoran qui avait dix-sept ans et portait toujours des pantalons serrés. Elle s’était souvent branlée en pensant à son sexe qui faisait une bosse à hauteur de sa braguette, quand il fixait ses seins.
Danielle, insatiable, demanda à Joëlle de se mettre sur le ventre. Lentement, elle écarta les fesses dodues et plongea son visage entre elles, pour lui sucer l’anus. Des gouttes d’urine mouillaient les poils. Donnant de grands coups de langue, le plus bas possible, Danielle lapa la mouille et la pisse, la sueur moite.
— Demain, il faudra qu’on trouve une bonne bite pour nos chattes, gloussa-t-elle.
Joëlle ne répondit pas. Un second orgasme envahit son ventre et ses fesses. Elle s’ouvrit davantage et Danielle redoubla la vitesse de ses coups de langue. Joëlle se mordit la lèvre pour ne pas crier quand son amie lui enfila un doigt dans le cul, tout en la léchant.
Les vacances commençaient bien…



CHAPITRE III
Elles avaient été surprises par l’orage, en pleine randonnée. Une terrible pluie s’abattait sur elles, la nuit tombait, elles se sentaient épuisées par la longue marche entamée à l’aube. Elles dégoulinaient, leurs joggings trempés et collés au corps, les cheveux plaqués sur le front, grelottantes. Elles se ruèrent vers le refuge qui se dessinait sur le ciel vite assombri. Il ne leur restait aucune autre solution, elles se trouvaient trop loin du chalet.
— Oh… Pardon… Nous ne savions pas qu’il y avait quelqu’un…
Danielle venait de pousser la porte du refuge, essoufflée. Deux hommes suspendaient leurs vêtements sur une ficelle, au-dessus d’un feu. Ils étaient en slip.
— Mais non, entrez, dit l’un d’eux.
Il était petit et noiraud, trapu et incroyablement velu. Immédiatement, les deux filles remarquèrent que son slip semblait en contenir bien plus que celui de l’autre, un grand rouquin à l’allure sportive. Joëlle referma la porte sur elle. L’odeur des deux hommes emplissait le refuge, se mélangeant à celle du bois qui flambait dans la cheminée en pierre. La situation inattendue la gênait, alors qu’au contraire Danielle semblait avoir l’intention de s’installer.
— Nous n’allons pas rester, dit-elle, on attend que la pluie s’arrête et on file…
— Mais non… Il faut se sécher sinon, c’est la crève assurée, dit Danielle en posant son sac à dos.
C’était le genre d’attitude qui déplaisait à Joëlle. Cette façon de sauter sur le premier homme venu, même s’il s’agissait d’un parfait inconnu. Joëlle était bien décidée à ne pas suivre son amie, malgré la chaleur qui envahissait son ventre et ses seins à la vue des deux bites moulées dans les slips.
— Mettez-vous à l’aise, dit le petit poilu en faisant un clin d’œil à son ami.
— Faites de la place sur le fil… ricana Danielle.
Sans attendre, elle retira son jogging, se retrouva les seins à l’air, en culotte, devant les trois autres.
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